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-L^^ducatION  KXTioNALE  eft  le  Vrai  <fe  te 
feul  fouticn  de  votre  révolution  ; fans  cet  étabîifîement  ^ 
elle  pafTeroit  comme  toutes  celles  qui  Tont  précédée 
depuis  Forigine  des  foeiétés^  de  qui  n’ont  laifle  liiire 


pour  les  peuples  que  quelques  inflans  de  liberté  , à 
■'travers  des  milliers  de  flècles  d’efclavage.  L’homme 
efl  en  général  fi  peu  fait  pour  penfer  ; la  réflexion 
efl  un  travail  pour  lui  fi  pénible  , que  fi  l’on  ne 
prend  foin  de  i’y  habituer  dès  fa  tendre  enfance  , 
il  refle  toujours  infouciant  fur  fon  état  , ignorant 
de  fa  force  & de  fa  dignité  , fournis  au  caprice  du 
premieraudacieuxqui  veutîe  dominer,  ne  foupr^onnant 
pas  qu’il  efl  fait  pour  être  libre,  ofant  à peine  croire 
ceux  qui  veulent  lui  enfxfigner  à le  devenir,  & crou- 
piflarit  dans  une  fervitude  volontaire,  lorfque  dans 
la  minute 'il  pourroit  écrafer  le  defpote  qui  le  ty- 
xannife,  s’il  prenoit  feulement  la  peine  d’y  réfléchir. 

Avant  l’invention  de  fimprimerie,  l’éducation  de 
la  multitude  étoit  impoffible;  une  feule  guerre  civile  , 
un  feiïl  incendie  confumoit  en  un  jour  les  travaux 
des  philofophes  de  vingt  fiècles  , anéantifloit  le  dépôt 
des  connoiflances  acquifes.,  <5c  replongeoit  dans*  la 
barbarie',  pour  vingt  autres  fiècles  , une  nation  libre  , 
favante  ôc  induflrieufe.  De  pareils  défaflres  ne  font 
plus  à craindre  : l’intelligence  humaine  ne  peut  plus 
faire  de  pas  rétrogrades  ; l’art  inappréciable  de  l’im- 
primerie nous  permet  de  donner  au  même  inflant 
la  même  Inflriiclion  à des  millions  d’individus  répandus 
fur  un  efpace  imm.enfe  ; ëc  l’éducation  de  la  multitude 
efl  aufli  facile  aduellement  qu’elle  étoit  impraticable 
autrefois. 

^Le  pjan  que  vous  propofe  votre  comité  d’iiiflrudion 
publique  efl  - il  le  plus  propre  à remplir  ce  but  ? Je 
ne  le  crois  nullement.  S’il  a évité  le  défaut  qu’on 
reprocboit  avec  raifon  au  plan  de  Condorcet,  d’avoir 
en  quelque  façon  penfé  plus  aux  inftituteurs  à placer 
^ à enrichir  qu’aux  élèves  à inflruire , il  n’en  efl  pas 
moins  vicieux  à d’autres  égards  ; il  donne  dans 
Textrénoe  contraire. 
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Il  efl  intitulé  , Projet  d’éducation  du  Peuple  français , 

Sc  il  ne  femble  établir  que  des  écoles  primaires; 
ce  oui  eft  infuffirant  à l’éducation  nationale.  11  ne 
s’applique  qu’à  la  génération  naiiranle , comme  s il 
n’étoit  aucun  moyen  auffi  de  fonger  à la  génération 
préfente  dont  on  peut  encore  former  le  jugement 
par  un  moyen  très  - fimple  , d’une  execution  très  ^ 
facile,  & qui  auroit  , depuis  long-temps  , lorme 
l’efprit  public  , fi  l’Alfemblée  légiflative  , a la^ielle 
il  fut  propofé  dès  les  premiers  temps  de  la  lellion, 
s ctoit  fait  faire  le  rapport  du  projet  dont  elle 
renvoya  l’examen  à foii  comité  d inflrudion  publique. 
Toutes  les  aflemblées  nationales  ont  été  , jufquici, 
conipoTées  d'hommes  inUrUits , mais  inuruits  pour 
eux-mêmes,  ayant  toujours  vécu  clans  les  viUes  , 
ne  connoilTant  pas , ou  ne  connoiflant  que  d une 
manière  très  - imparfaite  les  mœurs  des  campagnes, 
& par  cela  prefque  incapables  , qiioiqu’avec  es 
meilleures  intentions,  déjuger  les  moyens  les  plus 
propres  à y développer  l’efprit  naif  _&  fimple  de 
leurs  babitans  , à détruire  leurs  préjuges,  & lur-tout 
' à les  dépouiller  de  celte  rivalité  défalfreufe  qui  exilte 
entre  eux  & les  citadins,  & de  l’efpèce  de  haine 
qu’ils  portent  en  général  aux  citadins  rccompenle 
trop  fouvent  méritée  du  mépris  arillocrauque  que 
les  citadins  ont  fi  long-temps  & fi  injultement  con- 
feivé  pour  eux , quoique  forcés  de  convenir  de  la- 
no'olelfe  de  la  profeffion  du  cultivateur,  iolidement 
établie  fur  la  néceffité  de  fon  état.  _ _ 

Un  des  meilleurs  moyens  que  je  vous  prepoferai 
pour  cela  , c’eft  l’établilTement  d’un  comité  pMofo- 
phique  chargé  de  rédiger , en  ftyle  fimple  & philofo- 
phique,  un  Journal  qui  foit  envoyé  , chaque  femaine, 
à toutes  les  municipalités  de  la  république  , <5:  ^ui 
contienne  le  précis  des  événeœens  politiques  de  Im- 
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teneur  5 nos  relations  avec  Texténeur , la  fubfianca 
^ des  décrets  généraux,  quelques  traits  de  vertu  qui 
puiifent  porter  à îa  fainte  émuiation  de  les  imiter , & 
les  notions  morales,  économiques  ou  politiques  les 
plus  propres  à piquer  le  goût  & la  curiofité. 

Il  faut  que  ce  Journal  fuit  revêtu  de  Fauthenti- 
cité  que  comporte  feu!  ce  qui  émane  de  TAiremblée 
repréfentative.  Tous  les  Journaux  ne  font,  en  gé- 
néral , que  rexprelbon  des  paffions  diveifes  qui  agi- 
tent leurs 'auteurs , & fouvent  le  tableau  du  men- 
fonge  : Ü faut  que  celui-là  ne  contienne  que  la  pure 
vérité  ; des  ûiits  expdfés  (implement  Sc  des  raifonne- 
mens  toujours  philofophiques , de  développés  plus 
fîmpîement  encore.  H ne  faut  pas  croire  que  votre 
BuIletMi  rempîifTe  ce  but  ; il  eft  prefqu’inintelli- 
gible  aux  campagnes , trop  chargé  de  dirions,  Sc 
çor-itenant  trop  peu  de  penfées  Sc  beaucoup  trop  de 
matière.  Au  village  on  n’a  guère  le  temps  de  lire 
que  le  jour  du  repos  , & il  eO:  utile  que  le  Journal 
dont  je  donne  le  projet  fe  life  en  commun  : s’il  eil 
bien  fait , il  vaudra  tous  les  prônes  politiques  poffi- 
blés  ; ii‘  fo.itiendra  toujours  ia  curiofité  des  auditeurs, 
^ deviendra  un  centre  de  communication  très-favo- 
rable au  développement  des  lumières.  Ivîais  plus  je 
veux  ce  Journal  fimple  & précis  , Sc  plus  il  exige  de 
taiens  , de  zèle  êc  de  dévouement  pour  fa  confec- 
tion : au  flirplus  j’ofe  garantir  que,  bien  fait,  ilrépandroit 
en  deux  ans  la  plus  vive  lumière  dans  les  campagnes. 

Un  des  grands  défauts  du  plan  que  votre  comité 
voii^  propofe  , eft  de  fe  trouver  inexécutable  en 
mille  articles. 

. Un  autre  , d’abandonraer , en  quelque  façon,  to- 
talement ks  arts  , tandis  qu’il  devoit  fonger  à faire 
marcher  les^  ans  de  concert  avec  Finfirudioa  morale 
4;  p'ôlit'ique* 


Il  efl  temps  de  perfuader  aux  hommes  cj::e  l’ega- 
llté  n’efl  pas  un  vain  mot  ; que  s’il  y avoit  queloue 
difl  ndion  à faire  dans  la  fociété  , ce  feroit  en  railon 
de  Futilité  réelle  des  profc fiions,  & que  Tous  ce 
point-de-vue,  tout  doit  tourner  au  profit  des  clailes 
maneuvrières  ; qu  une  révolution  eirentielle  doit  fe 
faire  dans  l’opinion  publique  , & que  le  mépns  enfin 
doit  arriver  à couvrir  tous  les  êtres  orgueiLeux^  qui 
confunient  fans  rien  produire^  Sc  tous  ceux  qut  ne 
vivent  avec  plus  d’aifance  , quen  fuçant,  pv;Uf  a»nlî 
dire , ceux  qui  les  entourent , & en  comprimant  a 

fociété  de  toute  part.  , ^ 

Je  ne  concevrai  jamais  comn^ent  votre  coir.ucvons 
a propofé  de  rendre  uniforme  le  falaire  des  infiitutetirs, 
à moms  que  ce  ne  Toit  pour  dédommager  ceux  des 
campagnes  de  Ferpèce  de  folitiide  à laquelle  ils  feront 
.livrés  pendant  leur  inflitutoriat  ; car  il  eft  de  toute 
Dotcriété  qu’un  homme  vit  très-bien  avec  8cg  liv, 
par  an  dans  la  plupart  des  campagnes  de  France^ 
tandis  qu’il  lui  feroit  impofiîble  d’exificr  fix  mois  a 
Paris,  & dans  prefque  toutes  les  cités  tiès-populeufes. 

Mais,  fi  votre  comité  d’infirudion  ar  o t euce  deflein, 
je  ne  lui  en  ferois  pas  moins  un  rcpioc  ,c;  cap  ü efir 
un  moyen  bien  plus  digne  de  la  nation  françaîfe  , 
bien  pfus  conforme  aux  principes  de  la  raifon,  de  dtS 
dommage!-  Finfiituteur  de  Fcfpèce  de  folitudê  qu’il  eü: 
obligé  de  garder  pour  l’éducation  des  campagnes. 
L’état  d’inftîliitcur  doit  det^enir  une  forte  de 
trature  qui  puilFc  exciter  l’émulation  de  tous  les  jeunes 
p-ens  . & être  le  premier  objet  de  leur  amb‘t!On  : e’efi 
une  des  trois  profeffions  les  plus  néceifaiies  à un  peu- 
ple libre  : c’efi  donc  une  des  plus  honorables  ' 

Le  cultivateur,  Finfiituteur,  êc  le  dé-fenfeur  de  la 
patrie , chacun  efi  obligé  de  favoir  fe  defenqre  â:  déten- 
dre la  patrie;  tous  les  hommes  doivent  s’honorer  de 

A 3 


6 

devenir  inffituteurs:  onpourroit  donc  en  faire  une  forte 
de  noviciat  par  où  palferoient  les  jeunes  gens  pour 
parvenir  aux  adminiflratio ns  politiques. 

Votre  comité  vous  propofe  une  école  par  mille 
habitans;,  c’efl  en  générai  beaucoup  trop  à mon  avis; 
à ce  compte , il  y auroit  à Paris  huit  cents  écoles  : 
êc  comme  il  y a dans  chaque  école  un  inftituteiir  de 
chaque  fexe  , cela  feroit  dans  Paris  feize  cents  infti- 
tuteiirs,  feulement  pour  les  écoles  primaire\ 

La  dépenfe  , pour  toute  la  république  , à mille 
francs  Fun  dans  Fautre  pour  chaque  inhituteur  mâle, 
Sc  à huit  cents  livres  pour  chaque  inditutiiee  , s’éleve- 
,roit  à quarante-cinq  millions  : ce  qui  peut,  à mon 
avis,  être  diminué  de  moitié  fans  inconvénient  ; car  il 
eft  très  raifonnable  de  n’établir  qu’une  école  par  deux 
mille  individus  ; & , dans  les  campagnes  , où  la  dif- 
perfion  trop  grande  de  la  population  le  nccefiiteroit, 
on  établiroit  des  inftituteurs  adjoints,  de  même  que 
dans  les  grandes  villes  on  réduiroit  le  nombre  des 
écoles  à une  par  trois  ou  même  par  quatre  mille 
habitans,  fuivant  la  population.  Par  exemple  , dans 
Paris,  à-, une  école  par  quatre  mille  individus  , cela 
feroit  deux  cents  écoles  & deux  cents  inftitiiteurs  de 
chaque, fexe  ; ne  feroit-ce  pas  alPez  ? ce  feroit  quatre 
écoles  plus  par  chaque  feêlion , & quatre  inditu- 
leurs  de  chaque  fexe.  , 

En  ville,  beaucoup  de  gens  élèvent  eux-mêmes  les 
enfans  : la  communication  eft  très-aclive  , Fémulation 
efî  intime  ; & il  ne  feroitpeut-êtiepasiinpoiïible  de  s’y 
paifer  des  écoles  primaires.  Au  contraire  , dans  les 
campagnes  , on  ne  fauroit  prefque  les  trop  multiplier. 

Il  me  paroît  ehenliel  aufTi  d’établir  dans  chaque  dé- 
partement une  bonne  chaire  de  mathématiques  , une 
de  phyfîque , gratuites , 3c  une  de  deffin. 

Quant  à la  littérature  , il  me  ferable  abfolument 


‘nTc^rherez  o V yciuiti , v,>.  ^ 1-  , ' 

fain  prend  de  lui-même  le  go^t  de  la  lUeraturc  , & 
même  de  la  véritable  éloquence  , fi  d aU*eur.  il  a reçu 

de  la  nature  lV.ptitude  qu’elle  feu  e peut  donner  po^u 

toutes  les  fciences  de  goût  : quant 

oui  aura  le  iugement  droit  & l’erpnt  fain  en  trouveia 
pius  dans  le  fond  de  fon  cœur  , que  chez  tous  les 
profcfleiirs  de  morale  de  ! univers  & dans  loj  les 
Lies  écrits  fur  cette  mauere.  Au  rcfte,^ie  P 

pofe  pas  à ce  que  des  piofefTeurs  particuliers  s îtabl  f- 
fent  & vendent  leurs  connoifiances  a ceux  quJ  vou-- 
d^ont  les  acheter;  mais  l’ctat  ne  doit  payer  ^ 
d-ai'-e  de  phvfique  & une  de  matnematiques  ^par 
chaque  chelMieu  de  dspartemenl  ; tout  le  ^relies  ap- 
prend aifément  feui , quand  on  fart  bien 

^ Il  faut  encore  cependant  quelques^  epblifîemens 

pour  toutes  les  conuoillances  relatives  a Jart  de  gué- 
rir : les  expériences  de  chymie  en  grand  exigent  de 
forte';  d ’penfes:  l’étude  profonde  de  l anatomie  necel- 
fite  de  m andes  facilités  qui  ne  peuvent  fe  trouver  par- 
lout  ; enfin  la  pratique  de  la  rm^decine  & de  la  chi- 
rurgie ne  peuvent  bien  s’apprendre  qu  au  1'^ 
lades  . dans  les  grands  hôpitaux  , au  muteu  «les  ^s 
populeufes  : je  voudro-is  donc  une  ecole  complété  de 
l’aA  de  guérir , dans  chacune  des  fix  villes  de  France 

les  plus  intéreffantes.  • 

Le  profefleiir  de  deffin  , dans  chaque  departement, 
enfeignera  l’arc’niteaure  ,laperrpea;ve  , .a  ftereomctrie 

ou  cLpe  des  pierres  : le  proteffeur  de  pbyfique  ,_dans 

chaque  département,  donneroit  les  elemens  generaux 

de  fanatomie  , de  la  botanique  & de  Ihittoire  natu- 
jelîe  ; c’eft-à-dire  affez  pour  mettre  chacun  en  état  de 
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feTUir  s’il  a reçu^de  lanature  une  difpofition  particulière 
pour  quelqu’une  de  ces  fciences  , & s’il  doit  s’y  con- 

fscrer.  - 

^ Une  école  gratuite  de  marine  me  paroît  effentielle 
a établir  dans  vos  ports  principaux.  Le  profeflTeur  de 
mathématiques  de  chaque  département  feroit  tenu  de 
donner  des  leçons  de  pilotage  ou  d’artillerie,  félon 
les  localités,  ce  qu’ii  peut  faire  très  aifément.  Ayons 
moins  de  profeffeurs , ayons-les  bons.  Sç  payons- les 
bien,  ^ 

CommiJJîon  Centrale, 

rejette  abfolument  la  commlffion  centrale 
d’inflrcffion  propofée  par  votre  comité;  elle  feroit 
bientôt  portion  du  pou\^ir  exécutif,  (5f  deviendroit 
le  moyen  le  plus  puiffant  de  fubjiiguer  les  efprits 
^ ^ d’opprimer  le  peuple.  r 5 

Ille  n’a  que  deux  fondions  principales  très-dif- 
tind':’s;  Tune  de  flatuer  en  dernier  relfort  fur  les 
différends  relatifs  aux  Inflituteurr/ur  les  plainte^  portées 
conîi^  eux,  fur  les  litiges  entre  les  adminihrations  de 
dfttrid  ôc  les  bureaux  d’inflrudion , ôc  autres  objets 
locaux  de  cette  nature.  ^ 

Or , fui  de  pareils  fujets  que  peut  flatuer  avec 
connoiffance  de  caufe  une  commiflion  établie  près  le 
corps  légifiatif,  c’efl-à-dire,  à 100,  1^0^  ôz  même 
a aoo  lieues  des  pays  & des  perfonnes  , tandis  eue 
prefqiie  toujours,  en  pareil  cas  , il  faut  avo'r  ron- 
noîflance  des  localités  ; il  eft  donc  bien  préférable 
de  renvoyer  aux  départemens  qui  ne  feront  pas  tou^ 
jours  mauvais,  fans  quoi  il  faut  fe  hâter  de  les  détruire, 
L’aiître  fondion  importante  de  la  commiflion  centrale 
de  fégler  ce  qui  efl  relanfaux  livres  élémentaires,, 
* a la  diitribiuion  de  rinflrudion.  Or  , ce  feroit 
gonfleî  fondions  les  plus  importantes  à une  çomv 
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inifîîon  qui  fe  transformeroit  très-prompîement  en  une^ 
académie  aridocratique.  Rien  ne  ferolt  bon  que  ce 
qu’eîle  auroit  jugé  tel,  Sc  nul  indituteiir  n’auroit  de 
mérite  que  celui  qu’elle  approuveroit  : l’intrigue, 
Fanibition  6c  l’intérêt  feroient  bientôt  la  bafe  de  Tes 
jügemens,  6c  tous  les  vices  anîiciviques  qui  rouillent 
aduellen-ent  la  plupart*  des  académies  infederoient 
cet  étabufiTement  devenu  une  vraie  corporation  uès- 
puiiTante  8c  très-dangereufe. 

L’étabLfiemerit  d’un  comité  d’u'iflruclion  publique 
da  s l’alTcmbiée  légifiative  , n’ed  point  fifjet  aux 
mêmes  iMConvénien-. 

Et  J d’ailleurs , votre  gouvernement  une  fois  folide- 
me':  t établi  , vos  aflemblées  légiflatives  feront  peu 
chargées  de  befogne,  6c  vous  ne  pouvez  mieux  faire 
que  de  leur  réferver  une  in^p'd  on  dont  l’influence 
doit  avoir  tant  d’empire  fur  la  formation  de  refprit 
pubbc,  le  développement  des  lumières,  êc  le  maindea 
de  la  liberté. 

Je  ne  fuis  pas  plus  fatisfait  du  chapitre  des  fêtes 
particulières  Sc  nationales  , où  fe  traînant  fur  la  vieille 
habiiude  de  fuivre  un  long  calendrier , on  vous  a 
prcfente  pour  les  fêtes  nationales  une  férié  de  fujets 
dont  les  trois  quarts  au  iTiolns  n’auroient  d’autre 
effet  que  de  paganifer  la  Nation  françaife , êc  de 
fubdituer  i’adoratîon  de  la  m-atière  brute  Sc  inrenuble 
à celle  de  tant  de  divinités  que  l’imagination  erca 
feule  , il  efî  vrai , mais  qui  du  moins  fembloient  avoir 
une  exiflence  plus  analogue  à notre  conception  à 
nos  befoins  : car  l’homme  a toujours  formé  Tes  dieux 
félon  les  fervices  qu’il  en  aticndoit,  ôc  les  befoins 
qu’il  avoit  à fatisfaire. 

Quant  aux  fêtes  particulières  des  communes , elles 
ne  f rit  autre  chofe  qu’un  principe  de  fôdéralifme , de 
îe  germe  de  h reaauTaace  des  corporaiioas;  je  ne  fais. 
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par-quelle  falalilé  noii>  nous  traînons  toujour^  dans 
le  cercle  vicieux  de  l’imitation  , & pourquoi  nous 
croyons  effentiellement  bon  ce  qui  a été  fait^ 
fois  : parce  que  quelques  nations  fages  en  pui  icurs 
points  ont  adopté  celte  méthode,  il  femble  que  nous 
la  rep'ardions  comme  la  bafe  de  leur  fageffe^ 
rente  ou  réelle  , 3c  la  fource  de  leur  félicite,  yue 
Ton  vienne  dans  les  départemens  les  moins  ec  aiti^s 
de  la  France,  dans  la  c.-devant  Baffe  Bieiagne , on 
y trouvera  prefque  dans  toiuc  leiu- vigueur  & aati  . 
tout  leur  éclat  ces  anciens  ufages  des  Urées  <x  des 

Romains;  ces  fêtes  locales  , cpnracries  à des  exercices 

gymnadiques  , dont  ]\m  s’appelle  la  lutte,  ^ 

faoule  , ôc  d’autres  portent  d’autres  tiorns;  en  hieo  . 
ces  jours  font  des  jours  de  fédéralirme  , de  naine  , t - 
rivalité  entre  les  communes  qui  entrent  en  conten- 
dance , & fouvent  des  jours  de  carnage;  un  Vi  agv. 
fe  fédéralife  contre  un  autre  village,  line  commune 
contre  une  autre  commune  , un  canton  contre  un 
autre  canton,  & rarement  la  fete  fe  termme-t  e y 
fans  voir  couler  le  fang  de  plufieurs  hommes,^  àc  le 
développer  une  rivalité  qui  s’étermfe  & qtu  etaoiit 
entre  deux  communes  une  haine  inexüngumie. 

Je  ne  prétends  pas  anéantir  les  fêtes  nationales  , 
il  s’en  faut  ; mais  je  veux  les  diriger  Firun  plan  p us 
conforme  à la  raifon , plus  propre  à propager  v.s 
vérités  utiles , ôc  à entretenir  fur-tout  cette  larmonic 
des  coeurs  & des  efprits,  qui  faiTe  du  peuple  français 
un  peuple  de  frères  animés  même  du  defir  d amene 
tome  l’efpèce  huma':pe  au  développement  de  la 
philanthropie  qui  peut  feule  faire  fon  bonheur. 

^ Pour  que  ces  fêtes  produifent  tout  leur  ettet,  i 
faut  quelles  folent  en  petit  nombre  , ahn  qu  e.  es 
portent  toujours  avec  elles  l’ attrait  de  /a 
^n’ellcs  donnent  du  plalfir , qif elles  prodiuient 


tet  cnthonfîafirie  fakuaire,  qui  le  ^îace  toujours  & 
s’éteint,  dès  que  i’habiîude  fe  préfente  avec  la  la- 
tiété  qui  ne  la  quitte  jamais. 

Cela  concorde  merveilleurement  d’ailleurs  avec  la 
difficulté  fl  notoire  de  déplacer  l’homme  des  campa- 
gnes ,'lorlqu’un  intérêt  puiffiant  ne  le  porte  pas  à 
quitter  fon  hameau. 

Si  par  des  fêtes  nationales  on  particulières  on  ne 
vouloit  qu’indiquer  des  jours  de  repos,  alors  il  elî 
évident  qu’il  faudroit  les  multiplier  beaucoup  davan- 
tage; mais  l’indication  des  jours  de  repos  n’a  été 
jurqu’ici  que  le  réfultat  de  l’établiffiement  des  pré- 
juges qui  ' tiennent  toute  l’efpèce  humaine  affervie 
l'ous  diffiérentes  infhtutions  également  faufles  ôc  def- 
truéhves  de  la  raifon.  Or  ^ vous  ne  voulez  fans  doute 
affieoir  votre  éducation  que  fur  des  bafes  philofo- 
phiques,  ôc  vous  devez  ladTer  à chacun  la  libre  dif- 
pobtion  de  choifir  à fon  gré  les  jours  de  fon  repos  , 
ainfi  que  les  jours  de  fon  travail. 

Vous  devez  fur- tout  éviter  que  l’objet  des  feîes 
nationales  ne  devienne , comme  je  l’ai  dit  , une 
nouvelle  fource  d’erreurs  pour  ceux  qui  font  appelés 
à les  célébrer  : il  faut  que  cet  objet  préfente  à l’in- 
telligence , toujours  la  vérité,  des  vérités  utiles  Ôc  des 
fujets  d’une  conception  facile  ; il  faut  en  même- temps 
qn  elle  offre  au  cœur  la  nécefiitc  de  fe  livrer  aux 
doux  cpanchemens  d’oit  réfultent  les  douceurs  Ôc  le 
lien  de  la  f(>ciété,  feuls  capable^  de  faire  oublier  les 
peines  qifelle  produit , les  fatigues  qu’elle  nécef- 
(ite  (Sr  les  dangers  prefque  continuels  auxquels  elle 
expofc. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  fêtes  telles  que  je  les 
difpofe,  permieltez  que  je  vous  en  cite  une  de  mon 
projet  de  décret , elle  fera  concevoir  les  autres  ; je 
la  nomme  la  llu  du  Concours  ou  de  V'Emulaûon  ; ôc 
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Toicî  eh  quoi  elle  confiüe.  Au  jour  indiqué  , de* 
prix  feront  diüribués  au  chef-lieu  du  diftrid:,  avec 
toute  la  pompe  que  comporte  un  gouvernement 
républicam  , ôc  en  même-temps  toute  la  fimplicité 
qu’il  prefcrir.  Là  f@  rendront,  ^ les  écoliers  de  tout 
ranondiffemement  du  dihriâ;,  6c  les  inftituteurs  eux- 
mêmes.  Des  prix  feront  donnes  aux  élèves  6c  aux 
inflituteurs  dont  les  élèves  auront  paru  généralement 
plus  initruits. 

Les  prix  d dnbués  aux  élèves  feront  toujours  des 
livres  éiémientaires , afin  qu’ils  deviennent  eux-mêmes 
une  nouvelle  foiirce  d’irflruclion;  la  fimple  couronne 
de  feuillage  ajoutera  de  l’atirait  à ce  prix,  6c  le  tout 
fera  inferit  fur  un  regifire. 

Les  prix  donnés  à deux  ou  trois  infiituteurs  dont 
les  écoliers  auront  le  plus  fatisfait  , feront  quelques 
ouvrages  philofophiques , moraux , mathématiques 
ou  économiques  , d’une  plus  grande  valeur  ; nous 
verrons,  par  ce  moyen,  en  peu,  les  meilleurs  ouvra- 
ges répandus  dans  les  campagnes  , 6c  la  vérité  s’y 
fubfhtuer  à c-e  tas  immenfe  de  fadaifes  6c  de  fuperfti- 
tions  écrites , qui  fouillent  par  tout  le  fol  français  , 
6c  empêchent  la  lumière  Sc  la  vérité  de  s’y  répandre. 

On  fent  qu’il  fera  néceffaire  d’établir  plufieurs 
claflès  de  concours,  parce  que,  tout  égal* d'ailleurs , 
les  jeunes  citadins  feront  toujours  beaucoup  plus  avan- 
cés que  les  jeunes-gens  des  campagnes.  Ce  feroit  à 
l’adminiflration  de  diftrid;,  de  concert  avec  le  bureau 
d’inflruclion  , à régler  le  nombre  des  claffes  de  con- 
cours félon  les  localités.  ^ 

Pour  peu  que  l’on  connoîffe  les  campagnes  on 
fait  combien  leurs  habitans  font  avides  des  pèleri- 
nages , îorfqu'iis  ne  font  ni  trop  éloignés , ni  trop 
fréquens  ; eh  bien , la  fête  du  concours  deviendroiî 
bientôt  pour  eux  un  pèlerinage  agréable ^ qui  leurferoit 
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oublier  ceux  qui  les  ont  fi  long-temps  fcduits  êc  en^ 
tretenus  dans  l’erreur,  êc  dans  Tefclavage  qui  en  étoit 
la  conféquence  néceflairc. 

Cette  fête  du  concours  auroit  d’ailleurs  l’avantage  , 
bien  plus  précieux  peut-être  que  tous  les  autres,  d’ha* 
biluer  les  habitans  des  hameaux,  de  les  habituer,  des 
le  bas  âge  , à trouver  leur  bien-être  Sc  leur  plaifir  au 
milieu  des  citadins  , de  faire  fraternifer  fincèrement  les 
habitans  des  camagnes  ôc  les  citadins  , de  détruire 
enfin  le  mépris  des  uns  , la  haine  des  autres , Sc  d’ef- 
facer pour  toujours  cette  ligne  de  démarcation  anti- 
civique , qui  les  a tenus  réellement  féparés  jurqu’ici 
par  l’injufie  orgueil  d’une  part , Sch  défiance  Sc  une 
timidité  pufillanime  de  l’autre. 

Plus  vous  ferez  communiquer  les  habitans  de^ 
campagnes  avec  ceux  des  villes  ^ Sc  plus  vous  réufiirez 
à établir  la  vraie  égalité  qui  réfide  dans  le  cœur  de 
l’homme  qui  ofe  penfer , & qui,  fans  ces  utiles  com- 
munications, s’effacera  toujours  devant  l’impiidence 
de  l’homme  riche. 

Vous  en  retirerez  enfin  l’avantage  de  voir  s’éteindre 
fans  peines  les  idiomes  étrangers  que  l’on  parle  en- 
core dans  quelques  coins  de  la  France  , Sc  la  pureté  de 
la  langue  s’établir  par-tout  où  fe  parlent  aduellement 
des  langues  qui  ne  femblent  être  que  des  dépravations 
de  la  langue  mère. 

Je  ne  m’étendrai  pas  plus  au  long  pour  faire  con- 
noître  le  but  Sc  le  mode  de  mes  fêtes  nationales; 
mon  projet  de  dreret  dira  le  refie. 

^ Je  ne  fais  pourquoi  votre  comité  vous  propofe  de 
fêter  le  premier  jour  de  l’an  ; je  n’y  vois  aucun  but 
moral;  mais  enfin  ^ fi  vous  croyez  utile  de  rappeler 
à l’hoinme  une  époque  à laquelle  il  commence  à 
compter  l’année  , je  crois  que  vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  de  changer  cette  époque  ; car  dans  vos  Inf- 
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titntions , vous  ne  devez  tien  innover , ou  rien  ad- 
îTîGttrô  oui  ne  foit  fonde  en  raifon  Sc  en  philofo- 
phie  ; c’eft  pardà  que  vous  ferez  un  jour , malgré 
tous  les  defpotes , & fans  qu’il  vous  en  coûte , la 
conquête,  ou  pour  parler  plus  exaftement , le  bonheur 
de  tous  les  peuples  ; ils  embrafferont  tôt  ou  tara , 
vos  ufages  & vos  méthodes , parce  quelles  feront 
fondées  fur  la  nature  , appuyées  de  la  rânon  , & 
immuables  comme  la  vérité.  ^ 

Vous  avez , en  ce  moment,  de  ce  que  j avance  une 
préfomption  bien  favorable  a mon  opinion. 

^ Vous  favez  la  conduite  indigne  du  gouvernement 
d’Efpagne  , à l’égard  des  Français  qui  habitoieiit  ce 
royaume;  vous  connoiffez  fon  infâme  cédule,  & 
vous  favez  tous  avec  quelle  barbarie  elle  s’eft  exé- 
cutée ; eh  bien , au  même  moment  , le  même  gou- 
vernement a accordé  toute  faveur  & protection  aux 
aftronomes  que  vous  avez  occupés  à la  mefure  delà 
bafe  qui  doit  fervir  à précifer  le  quart  du  cercle  du  méri- 
dien terreftre  , pour  parvenir  à l’établiffement  de  1 uni- 
forinité  des  poids  & mefures  : îcs  Ei'pagnols  comme  tous 
les  peuples  de  la  terre  , ont  fenti  les  grands  avantages 
de  cet  établiCfement , & ils  ont  protégé  vos  aftro- 
nomes , non  point  par  complaifance  pour  vous,  mais 
par  intérêt  pour  eux-memes.  , , , 

Fh  bien  , c’efl  ainfi  qu’il  en  lera  lot  ou  tard  de 
toutes  vos  inftilulior.s,  qui  pourront  porter  avec  elles 
pour  caraaère  eflenliel , le  philolopbfme  ronde  en 

nature  & en  raifon.  , ,i  ^ j 

Si  donc  vous  voulez  letcr  le  renouvellement  de 
l’année  , pour  liabituer  chacun  à longer  à la  mefure 
du  temps,  je  Tapprouve  ; maîS  en  ce  cas,  changez 
voire  ancienne  époque;  détruifez  une  ere  établie 
fur  la  fupetflifion  & l’ignorance,  & que  la  nature 
feule  vous  indique  celle  que  vous  devez  choinr. 
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Evitez  auffi  de  vous  entacher  d’une  arifîoeratie  na- 
tionale dont  aucun  peuple  encore  n’a  lu  fe  garder. 

iniques  à ce  moment  tous  les  peuples  ont  confervé, 
les  uns  vis-à-vis  des  autres,  le  monllrueux  orgueil 
dont  le  cœur  des  individus  fe  montrok  rempli;  juf- 
ques  à ce  moment  chaque  nation  a prétendu  exer- 
cer fur  les  autres  nations  un  empire  quelconque; 
& quand  elle  n’a  pu  leur  impofer  les  lois  de  la  force  , 
elle  s’cfl  attachée  foigneufement  à leur  donner  celle 
de  fon  opinion  particulière  âc  de  fes  préjugés.  Evitez 
cette  foibleliè  , ne  cherchez  pas  à donner  à la 
mefure  du  temps,  pour  origine,  une  de  vos  minutes 
révolutionnaires.  Ouvrez  le  grand  livre  de  la  nature 
préfent  à tous  les  âges , préfent  à tous  les  yeux  , ôc  ce- 
pendant encore  fi  peu  confulté  par  les  gouverneurs 
des  nations. 

II  efl  une  époque  où  tout  renaît  fur  le  globe  , 
une  époque  à laquelle  mille  êtres  nouveaux  prennent 
i’exiüence  , & à laquelle  un  feu  nouveau  vient  rani- 
mer ceux  qui  exiftoient  déjà  : tout  eft  fournis  à cette 
forte  de  refurredion  iiniverfelie  ; tous  les  règnes 
éprouvent  fon  influence  célefie. 

Les  animaux  naifleat,  ou  prennent  une  addition 
de  vie  & de  force  ; les  végétaux  viennent  à éclore, 
ou  reçoivent  un  accroiflement  ; la  terre  , frappée  de 
rayons  nouveaux  en  quelque  forte  , réchaufc  les 
embryons  des  minéraux  qu’elle  recèle,  ôc  forme  des 
agrégations  ultérieures  ôc  de  nouvelles  conceptions; 
enfin  les^  aflres  eux-mêmes  paroilfent  fournis  à ce  re- 
nouvellement de  la  nature  , puifque  plufieurs  d’entre 
eux  recommencent  leur  orbitation  périodique  à cette 
époque  : c’efl  là  qu'il  faut  fixer  le  commencement 
de  l’année;  je  veux  dire  à l’équinoxe  du  printemps. 

• Au  premier  apperçu  , l’on  regarderoit  peut  - être 
plus  convenable  de  commencer  à compter  au  folftioe 
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nom  fpéciaiement  cela  paroit  plus  rai- 
attendu  que  le  foleil  commence  alors  a 
le  rapntocher  du  parallèle  fous  lequel  nous  femmes 

nlacés  & que  nos  jours  croiffent  réellement , qu  q 

& manière  infenfible;,  depuis  le  folft.ee  d’h.ve.  5 
je  P le  d’obferver  que  cette  époque  ne  convient 
n„’à  noue  pôle.  En  effet,  tandis  que  le  foleil  re- 
prend fa  c'oLfé  vers  le  pôle  antarftioue  , ,1  quitte  le 
TôTe  araioue  ; & ce  qui  feroit  le  commenceinent  de 
oour  nous , feroit  vraiment  la  Unnee 

cour  Vs  oeuples  qui  habitent  au-delà  de  1 cqiiateur  : 
^k.eu  qii’au  moment  de  l’équinoxe , le  foleil  ap- 
carhwt  également  à toute  la  terre , fi  le  puis  me 
? V rll  relie  exprelTiOn  ; & fi  dans  l’orbite  quelle 
îéSÎ,r,Ve  S rf-  il  ■=«  topolCWe  de  tavo,, 
fù  ,îe  commence  , pnifqu'e  le  ne  .If”!  j„ 

§*;“  t,  k du  .ernW , de,6x.,  1.  commen- 

Ant  de  fa  courfe  à l’inflant  ou  l influence  de  la 
chTl“  en  1.  même  dee  deux  cotée  de  l.ltgne  , 
» où  Péonilibte  dee  jonill.nces  de  la  nature 

IJanslés  deux  hémifphères  & va  commencer  a 

projet  de  decret. 

Article  ppiEMIer, 

Les  écoles  nationales  ont  pour  objet  de  procuref 
aux  enfansdes  deux  fexes  l’inftruaion  neceffaire. 

Elles  le  divifent  en  primaires  & fecondaires. 

III. 

Les  écoles  primaires  ont  pour  but  . • 
chique  individu  les  eonnoiffances 


dirpenfables  pour  porter  rhomme  à lamour  de  îa 
vérité  , au  fentirncnt  de-  fa  di.ornit,é 
h 
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de  procurer  gratuiiement  un  développeinen 
confidérabîe  de  connoilTances  mathématiques  , 
ijqiies  Sc  mécaniques  , qui  puifTent  ouvrir  h 
rière  des  fciences  & des  arts  à ceux  que  la  nature 
y a defîinés  , ou  que  des  cixconidances  particulières 
peuvent  y porter, 

V. 


II  fera  établi  fur  îe  territoire  de  la  République  en 
général  une  école  prinîaire  par  deux  mille  habitans. 

• • V L 

Dans  les  campagnes  où  la  population  eft  trop 
dirpeifée  , il  pourra  y en  avoir  une  adjointe  placée  fut 
la  J^nnande  de  fadminiftration  de  diftriélj  d’après  la 
dcciiion  de  celle  du  département.  ^ 

V I L 

Dans  les  vîlles  qui  contiennent  au  - deffous  d© 
cent  mille  âmes  5 il  y aura  une  école  feulement  pat 

trois  mille.  v 

n 

V I I I. 

Dans  les  villes  au  - deffus  de  cent  mille  âmes  & 
aii-delTous  de  deux  cents,  ü y aura  une  école  feu« 
lement  par  quatre  mille  individus. 

Éducation  Nationale  par  Lequinlo,  B 


1 X. 

Dans  îes  villes  qui  contiennent  plus  de  deux  cents 
mille  habitans  5 il  y aura  une  école  feulement  par 
cinq  mille. 

X. 

Chaque  école  nationale  eft  divilée  en  deux  fedions  , 
une  pour  les  garçons,  l’autre  pour  les  filles;  en  confé- 
quence , il  y aura  un  inftituteur  Se  une  inftitutrice. 

Bureau  à' Infpcclîon, 

X 1. 

11  y a près  de  chaque  adminiftration  de  diftrid 
un  bureau  d’infpedion  chargé  de  la  furveillance  & 
de  la  partie  adminiftrative  des  écoles  nationales 
primaires. 

X I I. 

Le  bureau  d’inrpedion  eft  compofé  de  trois  com- 
miffaires  nommés,  par  le  confeil  d’adminiftration  du 
diflrid  ôc  pris  hors  de  foil  fein. 

X 1 I î. 

Le  bureau  d’infpedion  eft  rpouvelé  par  tiers  à 
chaque  renouvellement  de.i’adminiftration. 

X I V. 

Les  fondions  de  commilfaire  du  bureau  d’infpec- 
tion  font  gratuites  ; leurs  frais  de  voysgs  feulement 


Si  dans  rintervalle  de  renouvellement  d’adminif- 
tration  un  inffitutoriat  vient  à vaquer , la  place  fera 
donnée  par  le  bureau,  d’inrpedion* 
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leur  feront  rembourfés  dans  le  cas  des  tournées  poux 
rinfpedion  des  écoles. 


Les  inftituteurs  &:  inflitutrices  des  écoles  nationales 
primaires  font  élus  par  les  éledeurs  , au  renouvelle- 
jnent  de  chaque  adniiniflration. 


Il  y aura  dans  chaque,  bureau  d’infpediori  un 
tableau  fur  lequel  pourront  fe  faire  infcrire  tous  ceux 
qui  voudront  fe  mettre  au  rang  des  candidats  pour 
ies  places  , & le  tableau  fera  communiqué  aux  élec- 
teurs lors  du  renouvellement  de  fadminiflration  ^ 
fans  toutefois  qu’ils  puiiTent  être  tenus  de  s’y  reL 
treindre» 

B 2 


L’un  des  cortimiifaires’vilitera  chaque  année  toutes 
les  écoles  du  didrid,  au  temps  de  leur  adivité  la  plus 
grande , ôc  en  fera  le  rapport  au  bureau  d’infpedion 
qui  fera  tenu  de  le  communiquer  à fadminillration 
du  diftrid. 

Des  Injtitutcurs^ 

Ir 


* , 20 
X 1 X. 

les  nominations  faites  par  le  corps  éîeâoral  <le 
■diftria  feront  valables  en  elles-mêmes. 

Celles  faites  par  le  bureau  d’infpedion  feront 
foumifes  à radminiftration  de  diftria  ; & G cette  ad^ 
miniftration  fe  trouve  en  oppofition  avec  le  bureau 
d’infpedion , il  y fera  flatué  par  le  diredotre  dü 
département. 

X X. 

Les  plaintes  contre  les  inflitutetirs  & inîîitutrices 
font  portées  diredement  au  bureau  d'infpedion  qui 
flatuera  feul  en  mtatiète  légère. 

XXL 

Si  la  plainte  eft  en  matière  grave , & qü’après 
avoir  entendu  rinfUluteiir , ie  bureau  juge  cju  il  y 
ait  lieu  à la  deflitution , fa  décifion  fera  foumife  à celle 
de  radminiftration  du  diftrid. 

XXII 

Sil’admlniftration  de  diftrid  diffère  d’avis  du  bureau 
d’infpedion  , il  fera  ftatué  définitivement  par  l’adim- 
niftralion  de  département. 

XXIII. 

Le  falaire  des  inftituteurs  eft  proportionné  à la 
population  des  localités,  parce 'que  celle  ci  règle 
toujours  la  cherté  des  vivres. 
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X X r V. 

Dans  les  campagnes  & les  villes  au-deiToiis  de  Gx 
mille  âmes,  le  falaire  des  inftituteurs  eft  de  800  liv. 

X X V. 

Dans'  les  villes  au-delTus  de  Gx  mllte  âmes  âc  au- 
deffous  de  vingt  mille , le  falaire  de  FinGiruteur  eft 
de  i,ooa  livres. 

XXVI. 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  vingt 
mille  à cinquante  mille  , le  falaire  eft  de.ijaoodiVr 

XXVII. 

Dans  les  villes  au-deifus  de  cinquante  ôc  au-deiïbus 
de  cent  mille  liabitans , le  falaire  eft  dlg  i.qoo  liv. 

XXVIII. 

Dans  les  villes  aii~deiTos  de  cent  mille  liabitans  Sc 
au-deiTous  de  deux  cents,  le  falaire  eft  de  i,doo  liv. 

XXIX. 

Enftn  5 dans  les  villes  au-deffus  de  deux  cents  mille 
liabitans  , le  falaire  eft  de  2,000  liv. 

X X X. 

Dans  toutes  ces  kicalités  le  falaire  des  inftitrntriceS" 
fera  inférieur  d’un  quart  à celui  des  inftituteiirs. 
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XXXI. 

Dans  les  infiltutonats  d’adjondlon  pour  les  cam- 
pasnes  où  la  population  trop  difperfée  forcera  d en 
admettre , les  falaires  le-ront  les  memes  que  dans 
les  autres. 

XXXII. 

Lefalaire  cletous  les  inffiluteurs  peut  être  changé 
tous  les  dix  ans,  ainfi  que  celui  des  profelTeurs  dont 
il  être  parlé  pour  les  écoles  fecondaires. 

Des  Écoles  feconialrcs. 

X X X.  I I î* 


Il  y aura  dans  chaque  chef  - heu  de  département 
,ne  école  fecondaire  compofée  d’un  profefleur  de 
nathématique.un  profefîeur'de  phyfique,unprofeffeur 
le  deffin  & un  bibliothécaire  national. 


X X X I V. 

’ll  y aura  une  bibliothèque  nationale  dans  chaque 
chef-lieu  de  département;  & au  lieu  de  s attacher  a 
la  rendre  volumineufe , on  s’attachera  rpécialement 
à lacompoler  des 'ouvrages  les  plus  philofophiques , 
dans  les  feieneçs.  exaftes  , les_  arts  mécaniques 
libéraux , Fhiftoire  naturelle  & civile  5 la  littérature 
la  morale. 

XXX  V.  , 

Un  exemplaire  de  rEncyclopédie  fera  dépofé  dans 
chacune  de  ces  bibliothèques. 


Les  bibliothèques  nationales  feront  ouvertes  tous 
les  matins  pendant  quatre  heures  de  temps  , excepté 
le  temps  des  vacances  dont  il  fera  parlé  dans  Finflant* 

X X X V I I.  ; 

La  furveillance  des  bibliothèques  nationales  efl 
confiée  aux  adminiflrateurs  de  département. 


Les  écoles  fecondaires.  feront  vacantes  pendant 
un  mois , à compter  de  l’équinoxe  d’automne  , & 
pendant  quinze  jours , à compter  de  l’équinoxe  du 
printemps. 

XXXIX. 


Le  falaire  de  chaque  profeifeiir  de  du  bibliothécaire 
fera  de  deux  mille,  livres  dans  les  vilies  au  - delfoirs 
de  cinquante  mille  habitans  ; de  deux  mille  cinq  cents 
livrés'  dans  lés  villes  de  cinquante  à cent  inilie  ha^ 
bilans , de  trois  mille  livres  dans  les  villes  de  cent  à 
deux  cents  mille  habitans  , de  de  quatre  rnille  livres 
dans  celles  au-deflus  de  deux  cents  mille  habitans.,  „ 


A Paris , Strasbourg  ^ Nancy  , Lyon  , Montpellier  ^ 
Rennes-dc  Bourges,  il  fera  établi  une  école  gratuite  dans 
l’art  de  guérir  : elle  fera  compofée  de  fix  profelfeurs , 
l’un  d anatomie,  l’autre  de  chymie  Sc  pharmacie,  le 
troifièm.e  de  chirurgie  théorique , le  quatrième  de  mé- 


"Dans  1er  ports  'de  Toulon,  Marfeille , Bordeaux^ 
Nantes;  rOrient , Brefl,  le  Havre  de  Dunkerque^ 
JÎ  y aura  une  école  gratuite  de  marine , compofée 
de  deux  profefieurs  , Fun  d’architedure  navale 
Sc  de  la  ruanoeuvre  des  vnifTeaux , 8c  Faatre  de  la 
partie  matkéniatique  6c  agronomique. 


A Douai , Verdun  , Stasbourg  , Befançon  6c  Gre- 
noble , il  y aura  une  école  de  génie  , compofée  d’un 
profeireiir  dé  mathématiques  pures  5 & d'un  profeiTeur 
d’artilîérie  de  de  fortifications. 


Dans  toutes  les  villes  dont  il  vient  d’être  parlé  , qui 
fe  trouvent  chefs-lieux  de  département,  le  prcfefîcîur  de 
mathématiques  établi  par  la  règle  generale  des  écoles 
fecondaires,  fuffira. 

. . XL  I V. 

Tous  les  profeifeurs  particuliers  dont  il  vient  d’être 
parlé  , foit  pour  Fart  de  guérir,  foit  pour  la  marine  , 
loit  pour  le  génie,  auront  le  meme  traitement  que  les 
profeiTeurs  des  écoles  générales  fecondaires;  ils  en 
feront  partie  dans  les  chefs-lieux  de  département , Sc 
tous  feront  logés  dans  les  maifons  deftinées  ci-devant 
à Féducation  publique. 


<T*  •* 

X L V;  - • 

1 oiis  ce<î  prcfeiTenrs  feront  nommes  en  concours  ; 
il  y fera  flatué  par  l’adminiflration  centrale  de  dépar- 
tement 5 qui  fe  fera  aider  d'examinateurs  intelligens. 

X L V î. 

Le  concours  fera  établi  d'après  une  lifîe  de  can- 
didats où  chacun  pourra  fe  faire  inferire. 

X L V I î. 

L’ouverture  du  concours  fe  fera  connoitre  par  une 
circulj'.ire  à toutes  les  aclrainiflrations  de  département, 
qu’elles  publieront  dans  leurs  cités  ; 6i  il  y aura  tou- 
jour  un  mois  d’intervalle  entre  Fannonce  du  concours 
êc  fon  ouverture. 

X L V I I L 

Pendant  la  vacance  que  nécetTitera  le  concours , 
radminiflration  centrale  fera  remplacer  le  profcifeiir  de 
la  manière  qui  luiparoîtra  la  plus  sûre  & la  meilleure. 

û.  : X L I X. 

Les  grands  établiffemeris  nationaux  de  Paris , tels 
que  la  Bibliothèque  nationale  , le  Jardin  des  Plantes 
<5c  rObfèrvatoire , l’école  de  Métallurgie  ôcle  collège 
national  d’Altronomie  de  des  langues  étrangères,  fe- 
ront confervés,  ainfi  que  leurs  profeifeurs. 

L.  - * . 

Leur  tenue  particunère  fera  déterminée  fur  un  plan 
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26 

qui  vous  fera  préfeuté  par  le  comité  d’inftrudion  pu  » 
blique. 

L 1. 

Les  proFefTeurs  des  écoles  fecondaires  poffsderont 
leur  place  jufqu’à  ce  que  des  délits  donnent  lieu  à leur 
deffitution,  ou  que  l'afï'oibliiiement  de  leurs  organes 
parla  vieilleffe  ou  les  maladies , force  à les  remplacer; 
Sc  dans  ces  derniers  cas  ils  conferveront  le  tiers  de 
leurs  appointemens  pour  retraite. 


JDe  t cnfdffnement  des  écoles  primaires, 
L I L 


des  écoles  nationales  primaires  feront  enfeb 

gnés  fart  d’écrire  , l’arithmétique,  les  élémens  degéo- 
métrie , ceux  de  phÿfique  de  d’économie  rurale  , les 
premières  connoiflances  de  morale  5 les  Droits  de 
1 homme,  de  i’ade  conilitutionnel. 

. - ■ ■ ’-L  i LL  . . . ...■  nv.  ■ 


L’exercice  militaire,  de  l’art  de  nager  feront  enfeignés 
aux  garçons. 

■ L î V..  ■ ■ L'  - 

Les  travaux  maniièlslndirpenfables  aux  femmes  leur 
feront  enfeignés  de  ‘ ‘ 'm". 

' ■■  L V. 


Outre  le  joiircommun  diirepos,il  y auraiin  jour  de 
recréation  parfemaine,  & ils  feront  employé  , fo't  à 
Fexercice  militaire,  foit  à la  natation  , fnit  à la  vifite 
des  manufaduresj  des  hôpitaux  de  des  prifons,  foit  à 
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foulaper , dans  leurs  travaux  domeftiques  & cham- 
pêtre!, les  pères  & mères  de  famille  que  leurs  infir- 
mités ou  leurs  maladies  empêchent  de  s y ivrer. 


L V I. 

L’application  de  cesdifFérens  objets  de  recréation  elî 
laiffée  au  choix  des  inftituteurs  , félon  les  temps , les 
circonflances  & les  localités.  ^ 

L V I I. 

Des  livres  élémentaires,  fimples  &:  unifOTmes,  feront 
remis  aux  inllituteiirs  , fur  les  parties  ^efîentielles 
rinflruaion  ; êc  ils  feront  tenus  de  n enfeigner  que 
d’après  les  principes  contenus  dans  ces  livres.  ^ 

LVIIÎ. 

Les  inflituteiirs  liront  une  fois  par  femaine  . en 
préfence  de  leurs  écoliers  cc  du  public  , le  journa 
national , qui  leur  fera  envoyé  franc  de  pott  ^ ^ 
d’ailleurs  une  courte  leélure , morale  ou  politique  , es 
livres  que  le  gouvernement  leur  fem  remettre  ^ ^ 

fin,  & termineront  toujours  cette  féance  par  un  aymn 

patriotique. 

L I £’ 

Deux  autres  fois  par  femaine , ils  termineront  leoi 
claffe  encore  par  un  hymne  patriotique. 

L X. 

Les  écoles  nationales  primaires  feront  5 comme  les 
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fecondaires , vacantes  pendant  fix  femaines  , à deu:^ 
cpoques  différentes  ; mais  les  adminitfrations  de  dé- 
partement fixeront  ces  époques  félon  leurs  localités, 
^ àc  pour  le  plus  grand  intérêt  des  adminifirés. 

Cotnïtc  d injlruclion  hcbdoTucLdalrCf 

L XL 

I tf  établira  un  comité  d’inftrudion, 

iiebdomadaire.  " 

L X I I. 

Ce  comité  fera  charge  c.e  ia  rédaction  d’un  journal 
national  , qui  fera  compofé  d’une  feuille  de  feize 
pages , & envoyé  qne  fois  par  femaine  dans  toutes  les 
ecoles  nationales  primaires,  à tous  les  bataillons  & 
dans  tous  les  ports  de  mer.  - 

L X I I I. 

Ce  journal  contiendra  le  précis  des  cvéneniens 
politiques  jes^  plus  importans , celui  des  décreis  o-é^ 
Jiéraux  de  i’afl’embiée  repréfentative , & quelques  traits 
oe  bienfaifance  & de  vertu. 

L X I V. 

Sa  forme  fera  purement  infiruélive , fon  efprit  celui 
de  la  venté  , fon  ftyle  le  plus  lîmple  Sc  le  plus  clair 
qu’il  fe  pourra. 

T)c  l enfeignement  duns  les  écoles  fccondaii'cs, 

L X V. 

Dans  les  écoles  fecondaires  de  departement,  le 


profefTeur  de  mathématique  enfeignera  les  mathéma- 
tiques pures,  Sz  en  outre  il  donnera  des  leçons  de 
mécanique,  d’hydraulique,  de  pilotage,  de  fortification 
ou  d’artillerie,  lelon  le  befoin  des  localités, 

L X V L 

La  leçon  du  matin  fera  de  deux  heures , ôc  fera  tou- 
jours coflfacrée  aux  mathématiques  pures. 

La  leçon  de  Taprès-dînée  fera  confacréc,  fuccefrive* 
ment,  à chacune  des  parties  des  mathématiques  mixtes 
énoncées  ci-deflus  ; elle  fera  auffi  de  deux  heures. 

L X V I L 

Le  profefTeur  de  phyfique  enfeignera  la  phyfîque 
expérimentale  , Sc  donnera  les  élémens  généraux  de 
l’anatomie , de  la  botanique  , de  la  chymie , de  l’agri- 
culture ôz  de  l’hiüoire- naturelle. 

L X V I I L 

Sa  leçon  du  matin  fera  toujours  pour  la  phyfîque 
expérimentale , êc  elle  fera  de-  deux  heures. 

Sa  leçon  de  l’après-dînée  fera  de  deux  heures 
auffi,  Sc  il  parcourra  fucceffivement  les  autres  objets 
énoncés  ci*deifus. 

L X I X. 

Le  profelfeur  de  deffin  enfeignera  le  deffin  , le 
lavis  , i’architedure  civile  , la  perfpedive,  Ôc  la  fté- 
réométrie  ou  la  coupe  des  pierres. 

L X X. 

Sa  leçon  du  matin  fera  toujours  le  deffin  ÔC  le 
lavis 3 elle  fera  de  deux,  heures.  U donnera  fucceffi- 


rement  5 râprès-dinée  , la  perfpecHve  , Parchitedure 
civile  <5c  la  ftéréométrie  ; ôc  la  leçon  fera  de  la  même 
durée. 

L X X I. 

Les  profeffeurs  de  marine  , de  génie  Sc  de  Part  de 
guérir,  partageront  leur  temps  6c  leurs  leçons  fur  le 
même  plan. 

L X X I L 

Tous  ces  profefTeurs  auront  deux  jours  de  vacance 
par  femaine. 

I^u  comité  cT infiruclion  publique. 

L X X I I I. 

Il  y aura  dans  PAffemblée  légiilative  un  comité 
d'inftrudion  nationale  , chargé  de  la  confedion  des 
livres  élémentaires,  cSc  de  la  furveillance  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  à Pinfirudion  publique. 

Des  fîtes  nationales. 

L X X I V. 

Les  fêtes  nationales  feront  univeifelîes  dans  la 
République. 


Le  nombre  en  ed  fixé  à fept,  favoir  : celle 

du  mariage  ; 2®.  celle  des  droits  de  Phomme  6é  de 
,1a  Maternité  du~ genre  baimain;  5®.  la  fête  de  la  ré- 
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volmion;  4*.  re''e  de  ’a  llber'é;  celle  de  l’éga- 
lilé;  6“.  celle  de  rémulaticn;  7“.  enfin  celle  des 
vieillards. 

L X X V I. 

1°.  La  fête  du  mariage  eft  fixée  au  jour  de  l’équî- 
noxe  du  printemps , Ôc  tous  les  moyens  y feront 
employés  pour  fixer  l’attention  fur  cette  époque  du 
renouvellement  de  la  nature  pà  laquelle  commencera 
déformais  le  calendrier  français,  fur  le  fentiment  d u- 
nion  qu’elle  infpire  à tous  les  êtres  vivans 
bonheur  que  procurent,  dcauxinaividus,  de  à la  fociete 
en  général , les  unions  légitimes  & pures. 

2°.  Celle  des  droits  de  rhomme  & de  la  frater- 
nité du  genre  humain , efl  fixée  au  premier  mai. 

3”.  Celle  de  la  révolution  , au  14  juillet. 

4°.  Celle  de  la  liberté,  au  10  août. 

5^.  Celle  de  l’égalité  , au  2 juin. 

6°.  Celle  de  l’émulation  , au  i 5 feptembre. 

7°.  Et  celle  des  vieillards , au  premier  novembre. 

L X X V I I. 

Dans  chacune  de  ces  fêtes , il  y aura  un  raffemble- 
ment  au  chef-lieu  du  difiriâ , outre  ceux  des  cantons. 

L X X y 1 1 ï. 

A chacune  on  exécutera  , dans  chaque  chef-lieu 
de  dilirifl , tout  ce  qui  peut  porter  davantage  1 atten- 
tion , développer  les  idées , & les  fixer  fur  le  but  de 
la  fête , les  évènemens  qui  y ont  donné  lieu  , Sc 
les  fentiraens  qu’elle  doit  iufpuer. 
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( L X X I X. 

Le  comité  d’inftrudion  publique  préfentera  incer- 
famment  des  plans  de  détail  à ce  fujeu 

L XXX. 

Le  comité  d’inftriuflion  publique  prendra  les  moyens 
de  fe  procurer  un  recueil  de  cantiques  civiques  ou 
hymnes  patriotiques,  bien  faits,  & qui  puiflent  en 
même  temps  infpirer  le  bon  goût  de  la  poéfie,  &c 
''  graver  dans  fefprit  & dans  le  cœur  les  vrais  principes 
du  civifme  ôc  de  la  fraternité. 

L X X X I. 

Il  propofera  les  récompenfes  nécefîaires  à donner 
aux  auteurs  de  ces  hymnes , ainfi  qu’aux  auteurs  des 
livres  élémentaires  qui  rempliront  les  vues  de  l’Af- 
femblce  pour  les  écoles  nationales  primaires. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


